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LIGNE EDITORIALE 

 
Au creuset des Sciences du Langage, de l’Information et de la Communication, la 
Revue Electronique du Département des Sciences du Langage et de la 
Communication REL@COM s’inscrit dans la compréhension des champs du possible 
et de l’impossible dans les recherches en SIC. Elle s’ouvre à une interdisciplinarité 
factuelle et actuelle, en engageant des recherches pour comprendre et cerner les 
dynamiques évolutives des Sciences du Langage et de la Communication ainsi que 
des Sciences Humaines et Sociales en Côte d’Ivoire, en Afrique, et dans le monde. 
 
Elle entend ainsi, au-delà des barrières physiques, des frontières instrumentales, 
hâtivement et activement contribuer à la fertilité scientifique observée dans les 
recherches au sein de l’Université Alassane Ouattara. 
 
La qualité et le large panel des intervenants du Comité Scientifique (Professeurs 
internationaux et nationaux) démontrent le positionnement hors champ de la 
REL@COM. 
 
Comme le suggère son logo, la REL@COM met en relief le géant baobab des savanes 
d’Afrique, situation géographique de son université d’attache, comme pour 
symboliser l’arbre à palabre avec ses branches représentant les divers domaines dans 
leurs pluralités et ses racines puisant la serve nourricière dans le livre ouvert, 
symbole du savoir. En prime, nous avons le soleil levant pour traduire l’espoir et 
l’illumination que les sciences peuvent apporter à l’univers de la cité représenté par 
le cercle. 
 
La Revue Electronique du DSLC vise plusieurs objectifs : 
-Offrir une nouvelle plateforme d’exposition des recherches théoriques, 
épistémologiques et/ou empiriques, en sciences du langage et de la communication, 
-Promouvoir les résultats des recherches dans son champ d’activité, 
-Encourager la posture interdisciplinaire dans les recherches en Sciences du Langage 
et de la Communication, 
-Inciter les jeunes chercheurs à la production scientifiques. 
Chaque numéro est la résultante d’une sélection exclusive d’articles issus d’auteurs 
ayant rigoureusement et selon les normes du CAMES répondus à un appel 
thématique ou libre. 
 
Elle offre donc la possibilité d’une cohabitation singulière entre des chercheurs 
chevronnés et des jeunes chercheurs, afin de célébrer la bilatéralité et l’universalité 
du partage de la connaissance autour d’objets auxquels l’humanité n’est aucunement 
étrangère. 
 

Le Comité de Rédaction 
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RECOMMANDATIONS AUX AUTEURS 
& DISPOSITIONS PRATIQUES 

 
La Revue Langage et Communication est une revue semestrielle. Elle publie 

des articles originaux en Sciences du Langage, Sciences de l’Information et de la 
Communication, Langue, Littérature et Sciences Sociales. 
 
I. Recommandations aux auteurs 

Les articles sont recevables en langue française, anglaise, espagnole ou 
allemande. Nombre de page : minimum 08 pages, maximum 15 pages en interlignes 
simples. Marges : Haut 3 cm ; Bas 3 cm ; Gauche 3.5 cm ; Droite 3.5 cm ; Réliure 0.5 
cm. Numérotation numérique en chiffres arabes, en haut et à droite de la page 
concernée. Police : Times New Roman. Taille : 11. Orientation : Portrait, recto. 
 
II. Normes Editoriales (NORCAMES) 

Pour répondre aux Normes CAMES, la structure des articles doit se présenter 
comme suit : 

 Pour un article qui est une contribution théorique et fondamentale : Titre, 
Prénom et Nom de l’auteur, Institution d’attache, adresse électronique, 
Résumé en Français, Mots clés, Abstract, Key words, Introduction 
(justification du thème, problématique, hypothèses/objectifs scientifiques, 
approche), Développement articulé, Conclusion, Bibliographie.  

 Pour un article qui résulte d’une recherche de terrain : Titre, Prénom et Nom 
de l’auteur, Institution d’attache, adresse électronique, Résumé en Français, 
Mots clés, Abstract, Key words, Introduction, Méthodologie, Résultats, Analyse 
et Discussion, Conclusion, Bibliographie.  

 Les articulations d’un article, à l’exception de l’introduction, de la conclusion, 
de la bibliographie, doivent être titrées, et numérotées par des chiffres 
(exemples : 1. ; 1.1. ; 1.2 ; 2. ; 2.2. ; 2.2.1 ; 2.2.2. ; 3. ; etc.). 

 
Les références de citation sont intégrées au texte citant, selon les cas, de la façon 

suivante : (Initiale (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur. Nom de l’Auteur, année 
de publication, pages citées). Les divers éléments d’une référence bibliographique 
sont présentés comme suit : Nom et Prénom (s) de l’auteur, Année de publication, 
Zone titre, Lieu de publication, Zone Editeur, pages (p.) occupées par l’article dans la 
revue ou l’ouvrage collectif. Dans la zone titre, le titre d’un article est présenté en 
romain et entre guillemets, celui d’un ouvrage, d’un mémoire ou d’une thèse, d’un 
rapport, d’une revue ou d’un journal est présenté en italique. Dans la zone Editeur, 
on indique la Maison d’édition (pour un ouvrage), le Nom et le numéro/volume de la 
revue (pour un article). Au cas où un ouvrage est une traduction et/ou une réédition, 
il faut préciser après le titre le nom du traducteur et/ou l’édition. 

Ne sont présentées dans les références bibliographiques que les références des 
documents cités. Les références bibliographiques sont présentées par ordre 
alphabétique des noms d’auteur. 
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III. Règles d’Ethiques et de Déontologie 
Toute soumission d’article sera systématiquement passée au contrôle anti-

plagiat et tout contrevenant se verra définitivement exclu par le comité de rédaction 
de la revue. 
 
NB : Pour les besoins de l’instruction, une contribution financière est demandée. 
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LA FORMATION DES PHRASES INTERROGATIVES EN TUPURI 
 

Hermine RHOUSGOU MENWA 
Université de Ngaoundéré 

(Cameroun) 
tata_moumou@yahoo.fr 

 
 

Résumé : 
Le présent article montre la manière dont sont conçues les phrases interrogatives en 
tupuri. Il s’inscrit dans le champ de la Grammaire Générative et Transformationnelle 
(GGT) et s’appuie plus précisément, sur le Programme Minimaliste (PM) dont le père 
fondateur est Chomsky (1965, 1995). Ce Programme est une tentative de description de 
la représentation mentale d’un locuteur donné, car tout être humain confondu possède 
en lui une faculté de langage innée.  Il ressort de ce travail que pour obtenir une phrase 
interrogative en tupuri, il suffit que le ton sur le mot final d’une phrase déclarative soit 
haut et suivi d’un point d’interrogation ou encore, il faut remplacer l’Objet (O) dans une 
phrase déclarative dont la structure est SVO (Sujet, Verbe, Objet)par le marqueur de 
l’interrogation. C’est ce qu’on appelle en Grammaire Générative : stratégie in situ. 
Toutefois, en langue tupuri, il est également possible de déplacer le marqueur de 
l’interrogation  pour l’envoyer en début de phrase. C’est la stratégie ex situ. Cette 
dernière n’est possible que si les marqueurs de l’interrogation subissent une opération 
de clivage. 
 
Mots-clés : Phrases interrogative, tupuri, langage inné, stratégie in situ, stratégie ex situ, 
opération de clivage, syntagme Qu. 
 
 
Abstract : 
This paper shows how interrogatives sentences in tupuri are designed. It is part of the 
field of Generative and Transformational Grammar (GTG) and relies more precisely on 
the Minimalist Program (PM) whose founding father is Chomsky(1965,1995). This 
program is an attempt to describe the mental representation of a given speaker, because 
every human being confused possesses in him a faculty of innate language. It emerges 
from this work that to obtain an interrogative sentence in tupuri, it is sufficient if the 
tone on the final word of a declarative sentence is high and followed by a question mark 
or else, the object (O) must be replaced in a declarative sentence whose structure is SVO 
(Subject, Verb, Object ) by the query marker. This is called in Grammar Generative:in 
situ strategy. However, in tupuri language, it is also possible to move the query marker 
and send it at the beginning of the sentence: This is the ex situ strategy. This strategy is 
only possible if the query markers undergo a cleavage operation. 
 
Key words: Interrogative sentences,tupuri, innate language, in situ strategy, ex 
situstrategy, cleavage operation, Wh phrase. 
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Introduction 
La phrase interrogative en tupuri se différencie de la phrase déclarative par un marqueur 
de question en position finale ou par une intonation montante du mot final de la phrase 
déclarative. En effet, letupuri est une langue parlée au Cameroun (à l’Extrême-Nord, 
plus précisément dans le mayo-danay et le mayo-kani, et au Sud-ouest du Tchad, plus 
précisément dans le Mayo-Kebbi). Il est « classé par R. BOYD parmi les langues du 
Groupe 6, Mbum, de la famille Adamawa-oubanguienne, du sous-phylum Niger-
Congo. » (S. Ruelland, 1992: 8). La phrase interrogative peut se définir comme un 
renseignement ou une demande d’information à un interlocuteur. En effet, l’auteur 
d’une interrogation recherche une réponse, une solution, une information ou un 
éclaircissement sur un fait.  
La question que soulève notre travail est la suivante : Comment se forment les phrases 
interrogatives en tupuri ? Autrement dit, quelles sont les mécanismes qui entrent en jeu 
dans la formation des phrases interrogatives en tupuri ? 
L’objectif principal de ce travail est de décrire et d’expliquer le changement des 
structures des phrasesdéclaratives en phrases interrogatives en tupuri, dû aux 
computations ou opérations impliquées dans le mouvement des constituants 
phrastiques. C’est ce qui nous permettra de nommer à la fin de notre travail, des règles 
de transformationsqui serviront à générer une infinité de phrases interrogatives 
grammaticales. 
Notre travail s’articule autour de trois parties fondamentales. Premièrement, nous 
verrons la méthodologie ; deuxièmement, nous nous intéresserons aux résultats obtenus; 
enfin, troisièmement, nous ferons une analyse et une discussion des résultats obtenus. 
 
1. Méthodologie 
Les exemples utilisés dans notre article sont originaux et issus de nos enquêtes testées 
auprès des locuteurs natifs. Pour plus de détails, nous allons mettre l’accent sur la 
collecte des données et sur le traitement de celles-ci. 
 

1.1. La collecte des données 
Pour atteindre l’objectif que nous nous sommes fixé dès le départ, nous sommes 

descendus sur le terrain,notamment dans les zones tupuri (Canam, Touloum, Doukoula, 
Guidiguis, Datna, Dargala). Afin d’avoir une idée sur les représentations mentales de la 
langue tupuri des locuteurs natifs, il est question pour nous de proposer des phrases 
interrogatives et déclaratives aux locuteurs natifs du tupuri. Ces derniers doivent porter 
des jugements de grammaticalité sur les phrases proposées. Autrement dit, il est 
question pour lesdits locuteurs de déterminer si une phrase est grammaticale ou 
agrammaticale. C’est cette capacité à porter des jugements qu’on appelle en Grammaire 
Générative une grammaire intériorisée ou une compétence linguistique d’un individu. 

 
1.2. Le traitement des données recueillies 
À la suite de la collecte, les données recueillies sont classées de la manière 

suivante : une phrase jugée grammaticale par le locuteur natif, ne sera précédée d’aucun 
symbole. Par contre, une phrase jugée agrammaticale sera précédée d’un astérisque. 
Nos données seront analysées sous le modèle des méthodes théoriques du Minimalisme. 
Plus précisément la théorie X-barre et les opérations de déplacement ou de mouvement. 
La théorie X-barre est une théorie générale des règles de formation des syntagmes et 
des phrases, et qui donne des informations sur l’ordre linéaire et hiérarchique des 
constituants phrastiques. Quant à l’opération de mouvement, il s’agit d’une opération 
qui fait apparaître des changements structuraux réguliers entre les phrases noyaux et les 
phrases dérivées ou transformées. 
Les mots et phrases utilisés sont transcrits d’après le Dictionnaire trilingue Tupuri-
Français-Anglais de S. Ruelland (1988). 
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2. Résultats 
Cette section offre trois points essentiels : un rappel sur les marqueurs de l’interrogation; 
les procédés de formation des interrogatives ; et les différentes phrases interrogatives 
en tupuri. 
 

2.1. Les marqueurs de l’interrogation 
Nous entendons par Marqueurs Interrogatifs  (en abrégé MIs) ou Marqueurs de 

Question (en abrégé MQ), les éléments dont on fait recours pour poser des questions. 
Ce sont entre autres les pronoms interrogatifs, les adjectifs interrogatifs et les adverbes 
interrogatifs. 

 
2.1.1.Les pronoms et adjectifs interrogatifs 
Les différents pronoms et adjectifs interrogatifs en tupuri sont : wɔ̀-sɛ̈-

nē « qui »,māy- sɛ̈ -nē « quoi » et mäā-hɔ́n-nē  « quel(le), lequel/ laquelle ». Ces derniers 
ont des synonymes que nous allons énumérer tour à tour :   

-wɔ̀-sɛ̈-nē (dont la forme réduite est wɔ̀-nē) a deux autres synonymes à l’instar 
de wɔ̀-sɛ̈-lā (dont la forme réduite est wɔ̀-lā) et wɔ̀-sɛ̈-ɓā (dont la forme réduite est wɔ̀-
ɓā). En effet, ces trois marqueurs de question se différencient sur le plan morphologique 
par les morphèmes nē, lā et ɓā. Cependant, sur le plan sémantique, il n’ya aucune 
différence ou nuance entre ceux-ci: ce sont des synonymes. Prenons des exemples: 

 
(1)   Ndɔ̈108 ɗār               wɔ̀-sɛ̈-nē ? ouNdɔ̈  ɗār  wɔ̀-sɛ̈-lā ?  ou encoreNdɔ̈  ɗār wɔ̀-sɛ̈-
ɓā ? 
         2SG   insulter+PRES109 MI                         
      « Tu insultes qui ? / Qui insultes-tu ? » 
La forme réduite des marqueurs interrogatifs ci-dessus, est observée dans l’exemple 
suivant : 
 
(2) Ndɔ̈              ɗār             wɔ̀-nē ? ouNdɔ̈  ɗār  wɔ̀-lā ? ou encoreNdɔ̈  ɗār  wɔ̀-ɓā ? 
     2SG   insulter+PRES          MI                           
      « Tu insultes qui ? / Qui insultes-tu ? ». 
-māy-sɛ̈ -nē (qui a pour forme réduite māy-nē) a également deux synonymes qui sont : 
māy-sɛ̈ -lā (qui a pour forme réduite māy-lā) et māy-sɛ̈-ɓā(dont la forme réduite est māy-
ɓā).  
 
(3) a-  Ndäy         dā               māy-sɛ̈-nē ? ou  Ndäy dā māy-sɛ̈-lā ? ou encore  Ndäy dā 
māy-sɛ̈-ɓā?  
          2PL    vouloir+PRES         MI 
   « Vous voulez quoi ? / Que voulez-vous? » 
a’- Ndäy       dā     māy-nē/ māy-lā /māy-ɓā?  
      2PL    vouloir+PRES         MI 
   « Vous voulez quoi ? / Que voulez-vous? » 
-mäā-hɔ́n-nē (lequel/ laquelle) a aussi deux synonymes : mäā-hɔ́n-lā et mäā-hɔ́n-ɓā. 
 
 (4) Ndäy       dā      mäā-hɔ́n-nē ? ou Ndäy dā mäā-hɔ́n-lā ? ou encore Ndäy dā  mäā-
hɔ́n-ɓā?  
     2PL    vouloir+PRES       MI 
   « Vous voulez lequel ?/ Lequel voulez-vous ?» 
  

                                                            
108 2SG=Deuxième personne du singulier ; 2PL=deuxième personne du pluriel 
109 L’abréviation PRES=Présent ; PASS=Passé 
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2.1.2. Les adverbes interrogatifs 
Ils sont au nombre de cinq, à savoir : 

-Hún-nē « quand » qui a pour synonymes hún-lā et hún-ɓā ;   
-Gēn-nē « où » a comme synonymes : gēn-lā et gēn-ɓā ;  
-ḛ́-nē « comment » a pour synonymes ḛ́-lā et ḛ́-ɓā ; 
-wɛ̀r-māy-sɛ̈-nē  « Pourquoi » a pour synonymes wɛ̀r-māy-sɛ̈-lā/ et wɛ̀r-māy-sɛ̈-ɓā ;  
-Gà̰y-nē « combien » a pour synonyme gà̰y-lā et gà̰y-ɓā.   
 
Tous les marqueurs de l’interrogation évoqués ci-dessus sont regroupés, d’après la 
grammaire générative,  en « syntagmes Qu arguments » et « syntagmes Qu adjoints » ( 
E. Biloa, 2004 :154).  
 

-Les MIs arguments  
On distingue en tupuri deux types de MIs arguments, à savoir : wɔ̀-sɛ̈-nē « qui » et māy-
sɛ̈-nē «quoi », y compris leurs synonymes. Les MIs arguments peuvent être sujets et/ou 
objets. Prenons des exemples dans lesquels wɔ̀-sɛ̈-nē est à la fois un argument sujet et 
objet. 
 

(5) a- Bahané          jò            bïï  
          Bahané   boire+PASS eau 
        « Bahané a bu de l’eau » 
  a’-Wɔ̀-sɛ̈        jò              bïï         - nē? 
MI boire+PASS     eau         MI 
  « Qui a bu de l’eau ? » 
 b- Bahané           ɗàr               mē 
Bahané       injurier+PASSmoi 
    « Bahané m’a injurié » 
 b’- Bahané           ɗàr               wɔ̀-sɛ̈- nē?           
Bahané       injurier+PASS      MI    
    « Bahané a injurié qui ? »   
 
Les exemples (5a) et (5b) sont des phrases déclaratives. Bahané est le sujet des deux 
phrases, alors que mē en (5b) est un pronom objet. Lorsque ceux-ci sont interrogés, on 
observe en (5a’) que le MI  Wɔ̀-sɛ̈- nēest un argument sujet, tandis que dans 
l’exemple(5b’),wɔ̀-sɛ̈- nēest un argument objet. 
 
- Les MIs adjoints   

Ils sont au nombre de deux groupes :les adjoints référentiels et les adjoints non-
référentiels. 

Les adjoints référentiels sont : hún-nē « quand », gēn-nē « où » et gà̰y-nē 
« combien », y compris leurs synonymes. 

Les adjoints non-référentiels en tupuri sont : ḛ́-nē « comment » et wɛ̀r-māy-sɛ̈-
nē  « Pourquoi », sans oublier leurs synonymes.  La forme réduite de wɛ̀r-māy-sɛ̈-nē est 
wɛ̀r-māy-nē. 

Nous allons à la suite des marqueurs interrogatifs, nous intéresser aux procédés 
de formation des interrogatives.  

 
2.2.Les procédés de formation des phrases interrogatives  
Il existe deux stratégies pour former les questions en tupuri : La stratégie sans 

marqueur d’interrogation et la stratégie avec marqueur d’interrogation in situ. 
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2.2.1.La stratégie sans marqueur d’interrogation 
Cette stratégie consiste à  marquer le mot final d’une phrase déclarative 

par un ton haut, suivi d’un point d’interrogation. Illustrons nos propos par des 
exemples : 

 
(6) a-Ndɔ̈ yèè tíŋ. 
2SG acheter+PASS   maison 
« Tu as acheté une maison. » 
 a’- Ndɔ̈          yèè                tíŋ ? 
      2SG   acheter+PASS   maison 
« Tu as acheté une maison ? » 
 

2.2.2. La stratégie in situ 
Elle consiste à laisser le Syntagme Interrogateur (SInt) à la base (in 

situ110).Soulignons que cette stratégie est attestée dans les langues asiatiques (le chinois 
et le japonais) et les langues africaines, plus précisément, les langues camerounaises 
étudiées par nos prédécesseurs. Pour obtenir une phrase interrogative in situ en tupuri, 
il suffit de remplacer par un MI, l’Objet (O) dans une phrase déclarative dont la structure 
est SVO (Sujet, Verbe, Objet). C’est dans le même sens que A. Canel (2012 :1) définit 
les phrases interrogatives in situ comme « des interrogatives où le syntagme wh- 
apparaît dans la position canonique de l’objet direct, c’est-à-dire en position finale de 
phrase. ».  
 
De manière brève, dans la stratégie in situ, il s’agit de transformer  la structure 
phrastique SVO en la structure SVMI (Sujet, Verbe, Marqueur Interrogatif).  
 (7) a- Tékao            ɗàr                  Bahané 
           Tékao          insulter+PASS       Bahané 
              S                   V                              O 
« Tékao a insulté Bahané » 
b- Tékao          rè                 näy 
Tékao            manger+PASS       viande 
   S                       V                      O 
« Tékao a mangé la viande.» 
 
Lorsque nous interrogeons les compléments d’objet Bahané et näy, nous obtenons : 
(8) a-Tékao     ɗàr           wɔ̀-sɛ̈-nē? 
         Tékao      insulter+PASS       qui   
             S                 V                    MI                       
      « Tékao a insulté qui ? ». 
b- Tékao           rè                  māy-sɛ̈-lā ? 
    Tékao        manger+PASS         quoi 
      S                    V                          MI 
« Tékao a mangé quoi ? » 

Les exemples ci-dessus ne présentent que les MIs arguments in situ. Nous allons 
à présent donner un exemple avec des MIs adjointsin situ.  
 
(9) a- Tékao               ɗàr             Bahané  hún-ɓā ?  
           Tékao       insulter+PASS     Bahané   quand 
             S                    V                     OMI 
        « Tékao a insulté Bahané quand ? » 
b-Tékao           ɗàr           Bahané wɛ̀r-māy-sɛ̈-nē ? 
                                                            
110La position in situ est une position de base (suivant la fonction grammaticale du mot).  
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   Tékao      insulter+PASS     Bahané    pourquoi 
       S                    V                        O                   MI 
      « Pourquoi Tékao avait-elle insulté Bahané? » 
 
Ilressort de ces illustrations que tous les MIs se positionnent en fin de phrase. La suite 
de notre travail se consacre aux différentes phrases interrogatives. 
 

2.3. Les différentes phrases interrogatives 
Il existe plusieurs types de phrases interrogatives : les questions totales, 

partielles, alternatives, enchâssées, multiples et les interro-négatives. 
 

2.3.1. Les questions totales  
Elles portent sur l’ensemble du contenu propositionnel de la phrase et 

appellent à une réponse globale « oui » ou « non ». En d’autres termes, la phrase 
interrogative totale est une réponse affirmative ou négative à une question posée. En 
tupuri, elle est marquée soit par un ton ascendant sur le mot final, suivi d’un point 
d’interrogation, soit par les marqueurs de question (gē / yàwlä « est-ce que » et gá 
« n’est-ce-pas ») qui se positionnent en fin de phrase. Si nous transformons la phrase 
(7) en interrogation, nous obtenons les phrases(10a) et (10a’): 

 
(10) a- Tékao            ɗàr            Bahané ? 
Tékao   insulter+PASS       Bahané 
« Tékao a insulté Bahané ? » 
a’- Tékao       ɗàr                Bahané       gē? 
    Tékao  insulter+PASS   Bahanéest-ce que 
« Est-ce que Tékao a insulté Bahané ? » 
 

1.3.2. Les questions partielles   
Elles se différencient des interrogations totales par le fait qu’on ne peut 

répondre à une question posée par oui ou non. Les interrogations partielles portent sur 
une partie de la phrase ou sur un de ses constituants, qu’elle appel en réponse. Les 
exemples ci-dessus (1, 2, 3, etc.) sont des questions partielles.  

 
1.3.3. Les questions alternatives  
Ce sont des questions qui permettent à l’interlocuteur de faire un choix 

sur au moins deux possibilités qui lui sont présentées. La question alternative est le 
résultat de l’association de deux phrases ou syntagmes, par le biais des conjonctions de 
coordination nō-gä /mbàlä / mbàlbɛ̈qui se traduisent par « ou ». Elle se termine soit par 
un point d’interrogation (dans ce cas, le ton sur le mot final est haut), soit par un 
marqueur de question. 

 
(11) a- Bahané           dā             pā̰ā 
             Bahané vouloir+PRES   lait 
« Bahané veut du lait » 
 b- Bahané             dā             yïí 
 Bahané    vouloir+PRES   vin   
 « Bahané veut du vin » 
c- Bahané               dā        pā̰ā    nō-gä   yïí ? 
 Bahané vouloir+PRES   lait      ou       vin 
« Bahané veut du lait ou du vin? » 
c’- Bahané            dā         pā̰ā   nō-gä   yïí   gē? 
Bahané vouloir+PRES  lait     ou      vin   MQ 
« Est-ce que Bahané veut du lait ou du vin? » 
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1.3.4. Les questions enchâssées  
Encore appelée interrogation indirecte, la question enchâssée permet de 

demander une information. Selon M. Arrivé et al (1986 : 356), l’interrogation indirecte 
se construit à partir d’une proposition principale et d’une proposition subordonnée. La 
première est composée des verbes wìì-gï « (se) demander, dire », ɗìk-gï « penser », wà̰à-
gë « dire, parler », etc. Quant à la seconde (la subordonnée), elle complète la principale 
et a une valeur interrogative. La question enchâssée se termine non pas par un point 
d’interrogation, mais par un point. Illustrons nos propos par quelques exemples. 

 
(12) a- Tékao      jò          bïï. 
           Tékao   boire+PASSeau 
             Sujet   Verbe      Objet 
          « Tékao a bu de l’eau. » 
 
  b- Tékao jò māy-nē ? 
Tékao   boire+PASSquoi 
  Sujet       Verbe      MQ 
 « Tékao a bu quoi ? » 
 c- Ndɔ̈    wìì       gā   Tékao   jò    māy-nē. 
 2SG   dire+PASS  que  Tékao  boire+PASSquoi 
 « Tu as dit que Tékao a bu quoi. » 

 
1.3.5. Les questions multiples 
Il s’agit de montrer qu’il est possible d’avoir plusieurs syntagmes 

interrogatifs dans une phrase. Rappelons que les travaux menés sur les questions 
multiples montrent qu’il ya quelques fois des divergences entre langues naturelles. C’est 
le cas des questions multiples où certaines langues à l’instar de l’anglais, tolèrent les 
constructions (question-verbe-question), tandis que dans certaines langues comme 
l’italien, l’irlandais et le somali, ces constructions ne sont pas attestées (E. Dimova, 
2010 :5).  
 
Le tupuri, comme nous l’avons souligné plus haut, est une langue dont les MIs  restent 
in situ. Prenons des exemples : 
(13) a- Wɔ̀-sɛ̈           wìì                  jäg       ɓɔ̄   gā   ndɔ̈             rāā               lɛ̈-lā       nē? 
MQ-Nom  demander+PASS bouche   ta   que  2SG   pleurer+PRES   pourquoi   MQ 
        « Qui t’a dit hier que tu pleures pourquoi ? » 
b-Ndɔ̈       wìì      gā   ndï        yɔ̄k            cḛ̀è         dìŋ        wɛ̀r-māy-sɛ̈-lā          gá? 
2SG  dire+PASSque  1SG    laver+PRES  poisson  être pourquoi         n’est-ce-pas  
      « Tu as demandé que pourquoi je lave le poisson n’est-ce-pas ? » 
 

1.3.6. Les phrases interro-négatives 
Les phrases interro-négatives permettent de rassurer l’énonciateur sur 

un fait. La réponse du co-énonciateur doit être « non » si ce que l’on demande ne s’est 
produit, et « si/oui » s’il s’est produit. Elles se construisent à partir des marqueurs de 
question (évoqués précédemment) auxquels s’ajoutent les marqueurs de négation (voir 
les adverbes d’opinion). Pour obtenir une phrase interro-négative en tupuri, on a au 
départ une phrase négative à laquelle on ajoute soit un ton ascendant sur le négateur 
final, soit un marqueur d’interrogation.  

 
(14) a-  Á           nà                   líŋ        sú     gá ? 
3SG passer la nuit+PASS maison  hier  pas ? 
« Il n’a pas passé la nuit hier à la maison ? / N’a-t-il pas passé la  nuit hier à la maison ? »  
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           b- Á                    nà                       líŋ        sú     gä       lɛ̈-lā ? 
         3SG   passer la nuit+PASSmaison  hier  pas   pourquoi 
«  Pourquoi n’a-t-il pas passé la nuit hier à la maison ? » 

La section qui va suivre est consacrée à l’analyse et à la discussion des résultats 
obtenus. 

 
3. Analyse et discussion 
Il ressort de notre travail que les marqueurs de questions sont entre autres : les pronoms 
interrogatifs, les adjectifs interrogatifs et les adverbes interrogatifs. Ces derniers sont 
regroupés en syntagmes Qu arguments et Qu adjoints. Utilisés dans les différents types 
d’interrogation (les questions totales, partielles, alternatives, enchâssées et les interro-
négatives), les marqueurs de questions se positionnent en fin de phrase. 
 
Par rapport aux stratégies de formation des interrogations en tupuri, il a été souligné 
précédemment qu’il en existe deux, à savoir : la stratégie sans marqueur d’interrogation 
et la stratégie avec marqueur d’interrogation in situ. C’est dire d’après cette dernière 
stratégie que les marqueurs d’interrogation (les arguments Qu objet et les adjoints 
référentiels et non référentiels) ne subissent aucun déplacement au moment de la 
dérivation syntaxique. Ils doivent toujours conserver leur position finale dans la phrase. 
Toutefois, il est possible de déplacer ces marqueurs en début de phrase en leur faisant 
subir des opérations de clivage111. En effet, une construction clivée en tupuri se présente 
de la manière suivante : Pronom+ copule+ syntagme clivé +phrase introduite par 
« que ou qui ». Prenons un exemple : 
 
(15) Á   dìŋ         súwɛ̈ɛ̈                  gā      ndɔ̈            rē  
       3SG        être       arachide               que      2SG      manger+PRES           
     Pronom    copule   syntagme clivé     Phrase introduite par  que  
« C’est l’arachide que tu manges » 
 
Certains générativistes à l’instar de  L. Rizzi (1992, 1997),  N. Munaro, C. Poletto & J-
Y. Pollock (2001), A. Belletti (2008) proposent une analyse selon laquelle les syntagmes 
interrogatifs se déplacent pour une position plus haute dans la structure (c’est-à-dire le 
spécifieur du syntagme de focus dans le domaine du SC)  par rapport à leur position de 
base.  
 

3.1. Le déplacement des arguments Qu en début de phrase 
Nous avons dit plus haut que les MIs en tupuri n’occupent la position initiale 

dans la phrase que s’ils subissent une opération de clivage.  Si nous appliquons 
l’opération de clivage sur les arguments Qu en reprenant les exemples précédents (8a) 
et (8b), nous obtenons : 

Á               dìŋ             wɔ̀-sɛ̈             gā                   Tékao           ɗàr      

Pronom        couple MI que Tékao

nē ?

MIinsulter + PASS

(16) a-

« c’est qui que Tékao a insulé? »

 

                                                            
111C. Laenzlinger (2002 :136) définit la clivée en précisant que dans une construction clivée, la phrase 
principale contient une copule être et un pronom démonstratif clitique ce, suivi d’un constituant de diverses 
catégories (SX). Ladite phrase principale est suivie d’une autre phrase introduite par que/qui. 
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a’-* Á                 dìŋ      wɔ̀-sɛ̈-nē    gā     Tékao              ɗàr? 

  Pronom    copule     MI         que    Tékao          insulter+PASS 

« C’est qui que Tékao avait insulté ? ». 

Á               dìŋ             māy-sɛ̈             gā                   Tékao           rè      

Pronom        couple MI que Tékao

lā ?

MImanger + PASS

 b-

« c’est quoi que Tékao a mangé? »

 

b’- *Á                 dìŋ       māy-sɛ̈-lā    gā     Tékao      rè ? 

 Pronom    copule           MI     que    Tékaomanger+PASS 

« C’est quoi que Tékao a mangé ? ».  

Les exemples (16a) et (16b) sont des constructions interrogatives où les marqueurs de 
question ont subit une opération de clivage et sont précédés de Á dìŋ « c’est ». Lesdits 
marqueurs étant des compositions de trois morphèmes, se déplacent en laissant les 
morphèmes (nē etlā) en fin de phrase.  
 
Par rapport aux exemples (16a’) et (16b’), ils sont agrammaticaux parce que les 
morphèmes nē et lā qui sont supposés rester toujours en fin de phrase, sont déplacés 
vers une position plus haute (en périphérie gauche112). Pourtant, ceux-ci ne doivent pas 
bouger de leur position finale. 
 

3.2. Le déplacement des adjoints Qu en début de phrase 
Appliquons l’opération de clivage sur les adjoints Qu  en reprenant les 

exemples précédents (9a) et (9b). Nous obtenons (17a) et (17b). 
 

Á               dìŋ             hún          gā            Tékao              ɗàr                    Bahané

Pronom        couple MI que Tékao

ɓā  ?

MIinsulter + PASS         Bahané

 (17) a-

« c’est quand que Tékao a insulté Bahané? »

 

a’-* Á                 dìŋ       hún-ɓā     gā     Tékao              ɗàr                Bahané? 

 Pronom        copule        MI      que    Tékao       insulter+PASS  Bahané                            

                                                            
112La périphérie gauche se réfère à toutes les configurations syntaxiques qui précèdent le sujet. En d’autres 
termes, parler de la Périphérie Gauche (PG) c’est s’intéresser à toute opération syntaxique qui modifie la 
structure hiérarchique des constituants phrastiques, en détachant un constituant à la lisière gauche de la 
phrase. 
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« C’est quand que Tékao a insulté Bahané ? » 

Á               dìŋ         wɛ̀rmay-sɛ̈             gā        Tékao               ɗàr                Bahané 

Pronom        couple MI que Tékao MIinsulter + PASS     Bahané

        b-

« c’est pour quelle raison que Tékao a insulté Bahané? »

nē ?

 

b’-* Á                 dìŋ       wɛ̀r-māy-sɛ̈-nē     gā     Tékao              ɗàr                Bahané? 

 Pronom        copule        MI             que    Tékao       insulter+PASS  Bahané                            

« C’est pour quelle raison que Tékao a insulté Bahané ?».  

 
Les exemples (17a) et (17b) sont des constructions interrogatives grammaticales les MIs 
se sont déplacés en laissant les morphèmes (ɓā et nē) en fin de phrase. Par contre, les 
exemples (17a’) et (17b’) sont agrammaticaux parce que les morphèmesɓā et nē qui 
sont supposés rester toujours en fin de phrase, sont déplacés vers la périphérie gauche. 
 
 
Conclusion 
Il était question dans cet article de s’intéresser à la formation des phrases interrogatives 
en tupuri. Notre objectif était d’expliquer le changement des structures des phrases 
déclaratives en phrases interrogatives en tupuri. Notre travail était subdivisé en trois 
points essentiels. Le premier point portait sur la méthodologie qui nous a permis d’avoir 
une idée sur la manière dont les données utilisées ont été collectées et traitées sous la 
bases des méthodes minimalistes (qui sont : la théorie X-barre et l’application des 
opérations de déplacement). Le deuxième point présentait les résultats obtenus. Il a été 
question de faire un rappel sur les marqueurs de l’interrogation; de présenter les 
procédés de formation des interrogatives ; et enfin, de nommer les différentes phrases 
interrogatives en tupuri. Le troisième et dernier point présentait une analyse et une 
discussion des résultats obtenus. Il ressort de notre travail qu’il existe trois stratégies 
pour former les phrases interrogatives en tupuri, à savoir : la stratégie sans marqueur 
d’interrogation (phrase interrogative = phrase déclarative +point d’interrogation) ; la 
stratégie avec marqueur d’interrogation in situ (les arguments Qu objet et les adjoints 
référentiels et non référentiels ne subissent aucun déplacement au moment de la 
dérivation syntaxique. Autrement dit, la Phrase interrogative in situ = remplacement de 
la phrase déclarative dont la structure est SVO par la structure SVMI) ; et la stratégie 
par le biais des opérations de clivage. Il s’agit de déplacer les marqueurs de question 
vers une position plus haute (en périphérie gauche). Lesdits marqueurs doivent être 
précédés de : Á dìŋ. Dans ce dernier cas, la phrase interrogative = Á dìŋ (c’est) + MI + 
phrase introduite par gā (que)+ MI (nē ou lā ou ɓā). En bref, la phrase interrogative en 
tupuri  peut comporter ou non les marqueurs d’interrogation. 
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